
1,E SAMEDI

MARCHÉ PROPOSÉ~

Madame Braiii.-IBaac, le tocteur y tit gue si tu feux atuir gonfiance en lui, cm
sera la nîoidié dle ta oui-rison

AoeerBreiiu. -Si chle fais zela, tentantes tu! s'il mie fera une r(%uction te
zinquante bour cent sur son gompte ?

Emaux et Camées
PETITS CIEFS - WRoU VILE ILTTrEtLifflE DE TOUS LEFS P'AYS T DiE TIOLJTEt- lE1s i.;t-eQtlis

L'AMXOUR PAR TERRIt
Le vent <le l'autre nuit a jeté bas l'Amour
Qui, duins te coin le plus nmystérieux <lu pare,
Souriait en bandant inalignemnent son arc,
let (lbnt l'aspect nous fit tant songer tout un jour

Le vent de l'autre nuit l'a jeté bais! Le nmarbre
Au souille du matin tournoie, épars. C'est triste
De voir le piédestal, où le nom de l'artiste
Se lit péniblement parmi l'ombre d'uni arbre.

Oit c'est triste de voir debout le pitdestal
Tout sentl et (les pensera mélancol il1 les vont
Et vienînent dans mon rêve oit le chagrin profond
Evoîtue un avenir solit!tire et fatal.

Oh! c'est triste !-Et toi-même, est-ce pas ? es touchée
D'un si dolent tableau, bien (Ille ton ''il frivole
S'umu8e au papillon de pourpre et doîi (lui vole
Au-dessus (les débris dont l'allée est jonchél'e.

LA LÉGENDE DU RZOITILET
Après que Dieu eut créé le monde, les habitants s'aperçurent qu~e, lors-

que le soleil avait disparu de l'horizon, il faisait bien froid et qu'il serait
bon d'avoir quelque chose pour se réchauffer. Les honim<'s et les animaux,
qui, en ces temps reculés, vivaient fraternellement - cela a bien changé
depuis ! - se réunirent en conseil et cherchèrent le moyen de se pr-ocurer
un rayon de soleil. Il fallait que quelqu'un se dévouat plour cette audacieuse
mission, niais tous se récusaient. L'i roitelet, auquel personne ne sôRmgeuit
et qui grelottait daus un coin, se proposa. "lJe suis tout petit, dit-il, t"atis,
je suis courageux, et mes ailes sont vigoureuses:. je monterai jusqu'au
soleil et je vous en rapporterai un miorceau. " Il partit, et monta, nmonta
tant que set, ailes le lui permirent. Enfin il arriva jusqu'à l'astre étince-
lant, saisit dans son bec un rayon et redescendit bien vite, le rapportant
à ceux qui déjà désespéraient de le voir revenir. C'est ce rayon, dérobé
au soleil, qui donna à la terre le feu qui, depuis la fait vivre.

Mais, dans sa témérité, le pauvre oiseau s'était trop approchté du foyer
ardent et il redescendait dans un piteux état. Toutes ses plumes étaient
brûlées. Les autres oiseaux, reconnaissants du service qu'il venait de leur
rendre, se cotisèrent, et chacin d'eux lui donna une plume. Seul, le hibou
refusa de participer à cette bonne action. C'est depuis ce temps qu'il est
contraint de se cacher tant que dure le jour et que, lorsqu'il se montre
avant que la nuit soit tombée, les autres oisertux le poursuivent et le chas-
sent à coups de bec, pour le punnir de son ég.Ointe et de son in.5ratitu<le.

Mais ce vêtement un peu improvisé au hasard, s'il avait été, conmme je
n'en doute pas, donné de bon coeur, ne constituait plour le pauvro roitelet
qu'une toilette médiocrement brillante. Or, les oiseaux comme les tiont-
mes, ont leur amour-propre. Notre ami n'osait se montrer, se cachant dans
le plus épais des buissons, trottant comme une sourisz, tout en répétant
son petit cri mélancolique : souci... .... souci ... .. ..i quand un jour le bon
Dieu l'entendit et lui demanda la cause de son chagrin.

Le BA UM E

Le souciel, comme on l'appelait alors, et comme ont l'appelle enicore onl
Berry et eti Solo.ne, eut bien un poiu frayeur ;nuiis. 1w rassralit vite, il
expliqua au boa D)ieu, eni faisant trois recei5avec sa queue itiiigitîentte,,
qu'l était le plus petit et lit plus faible des Olse lux et (lu'il ëôtait aussi le
plus laid, ce qui fatisait quti pîîîso n s' ne voutlait, frayer avec li, t *to sa
rote, dont il raconita l'hiîstoire, avec touts les mîorceaux disparatî-s quli la
comttposaienit, était bieni quelq ue peu riflic ev, et ij u't-l n.. il a v ait bIe n
du chag,.rin.

Le bon I ien lui caressa doucemtent lit tête et lui dlit C'est lbien,je te
fais roi. '

Eýt atus.sitôt une brillante couronne dec phimels dorôeos <ci mie !v rayon de
sol( il qu'il étai~t allé conur, s'épaoi sur sa (1 111 sa robeî
prenait une couleur douce et uniformue.- C'<'st depis cette ejooiie qu'il
S'appelle le roitelet.

Roi charmant, dont Ile trône, est une braniche d'ué,îile 1palais un
trou danrs le cîn uni') d'u ne cabanile, 'ta liste c ivi le, un i tisoi ou un, gra in
de titi ! k.i heureux, c -Ir il a la lit 'et te et nl ia îa nli I alîii t ion, nli lits
soucis du pouvoir!

1 M îý: N i T k>
lId»eDuvi?&aiqre. -Depuis muon retour dim (3couii, oùt je u poî'uîr-

tant passé que trois seniîîi&tns je liue sents unei tout <<itrv fviii.
Madamte Du4caiestiquie. -&Xnnîîîe votre tilar (toit être joyeux!

D )epuis le jouir oùt je le perdlis; (la I iJ e n e f-tis qune trainlir I amîgiis.
sant, et les pdaibi rb qui s'olîrenmt à moi0, alit I iîu die w oîso! er, ile redou -
bîlent le regret (le sa perte :nous étions à mioitié (le tout, il mime Sembille que
je lui dérobe sixat-exulE

Un humoriste vient dol proposer titi impôt mionstro sur les mtriîet
-Faire player les îîîorts?'... direz-vous
Ce sont les seuls qui ne crieront pas.

A P>ROPOS 1 u) le1l 1 CI 1 >, 11 Es
Le, vieux e&uiu.li e faut pas avoir- peur desimieols clîttre

madame 1 Il y en a <le nécessaires, c'est d'eux que l,,, vivons...
La jeune daine. -On voit bien que vouts êtes iiein

Celui qui comprendl e.at vaincu par celui quivet. Ii:i ît

EN 1900)

fui.- ?...............
El-en'est pas dml'îîm acmiint dle

une leomi îlo bicycle tout simplement.
ci ieiàii im -le fer -1 it'il Wagt , MI i ( harlesl..

R H U MAL e'st le l'toi des it 1.i" Ilr


